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Li MOLIERE Eleatie „M. Charles Goldoni est 
Auteur d'une Comedie sur Moliere meme , et cette 
pièce qui porte le nom de on heros, a et reprẽsentẽe 
a Turin en 1751. M. Mercier Fa traduite ou plutõt 
imitee, l'a fait imprimer sous le meme titre en 1776, 

et les Comẽdiens Frangais ont jous ſur leur Theatre , 
en 17, une imitation en quatre Actes de cette 
imitation en cinq , ſous le titre de la Maison de 
Moliere. Tappeile cette dernière une imitation, parce 
qu'ils ont transposs et abrege plusieurs scenes du 
Moliere de M. Mercier. J'6tais a la premiere repre- 
sentation de cette Maison de Moliere, dont les troĩs 
premiers Actes rẽussirent parfaitement , et dont le 
quatrieme n aurait pas eu moins de succès, si les 
Comẽèdiens n' avaient pas - intercale une reprẽsentation 
du Tartuffe entre le troisieme et le dernier Acte dg 
la piece nouvelle. C'est par un noble zele pour la 
gloire du createur de la sc&ne comique, qu ils ont 
ris qu cette innovation, et mon dess ein n'est pas dg 
les en blamer. Cependant une representation de neuf 
Actes parut trop longue aux spectateurs, et la Maizon 
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de Moliere, jouee depuis avec une piece d'une moindre 


Etendue, s'est soutenue sur le Theatre, Je Vai vue 
plus d'une fois, et toujours avec plaisir, et cetre 
piece m'a donne Videe de celle que j'ose prẽsenter 
au Public. Des que Moliere m' eut apparu lui-meme 
sur une scène où, jusqu'a ce moment, j'avois admire 
ses chefs · d' cuvre, des que j eus entendu parler celui 


qui a si bien fair parler les divers personnages éclos 


de son imagination fẽconde, je pris les pinceaux, à 


mon tour, et sans dire, comme Le Corrége, et moi 


aussi, je suis Peintre, j essayai nẽanmoins d'ajouter 
quelques traits à une image que j'adore. 

It fallait, pour y réussir, trouver dans la vie de 
Moliere une Epoque qui füt favorable à mon dessein. 
M. Goldoni avait deja pris la plus intéressante, celle 
od FAuteur du Tartuffe, press entre deux Puissances - 
Egalement redoutables; Vautorite de son Roi et la 
haine des hypocrites triompha de la seconde, en lui 


opposant la premiere , et il ne me restait plus qu'a 


glaner dans un champ où la moisson était d&jA faite 3 
que dis-je ? Il me restoit a relire la vie de Moliere 
par Grimarest et les mémoires du temps; Je me 
remets donc à lire les mémoires du temps, et 


Grimarest qui , mEprisE par quelques Auteurs, a 


pourtant Ete la source oli ont puisẽ ces Auteurs 
memes, qui, ami et contemporain de Baron, parait 


avoir Ecrit-Sous sa dictee, et apres avoir relu, je nal 


pas de peine à me convaincre que revenement qui 


| Causa la mort de Moliere est celui de sa vie qui lui 


lam le plus d'honneur, 


MET, TREE : 
PRES 0 ij 

| Tout le monde connait cet EvEnement;, et i! est 
Zoutile que je le raconte, Mais que ne puis- je graver 
dans tous les cœurs les belles paroles que rẽpondit 
Moliere à Sa femme et à Baron, lors qu'ils le conju- 
rèrent, les larmes aux yeux, de ne point jouer dans 
son Malade imaginaire; et de prendre du repos pour 
se remettre de ses fatigues ! Ees voici telles qrz 
Grimarest les rapporte. Comment voulez - vous 


v que je fasse >> leur dit-il ?« Il y a cinquante pauvres 


2> Ouvriers qui n'ont que leurs journees pour vivre; 
>» que feront- ils, si Ton ne joue pas? Je me repro- 


» Cherais d'avoir négligé de leur donner du pain um 


> Scul jour, le pouvant faire absolanient >; 

Qu'on songe à la circonstance oh: il les prononga 
ces paroles admirables; et Yon conviendra qu'elles 
le rendent digne de tous les hommages. Que ne 


suis- je nẽ avec son talent, pour les consacrei dans une 


pièce aussi admirable que les siennes, et què ne puis- je 
du moins les faire Ecrire en lettres d' or Sur la porte de 


tous les cabinets od les Administrateurs des ætats 
travaillent en silence pour le bonheur des peuples! 
Jai EtE force de les altẽrer, et je les ai par consẽ quent 
affaiblies dans ma pièce; mais tine Camedie n'est 


point un recit historique ni une vie à la manidre de 

lutarque, et Auteur dramatique est souvent obligẽ 
de plier les verités pour donner à son ouvrage plus 
de vraisemblance. 


Ces belles paroles; ; cepenidaht ; acheverent de 


mettre le ſeu dans mon Imagination deja prete A 


a ij 
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S*enflamwer, Je travaillai, nuit et jour, pour ne point 
la laisser Eteindre, et quand ma pièce fut achevee, 
je courus la lire a des connaisseurs dont le jugement 
n'est point suspect. Quelques- uns me dirent que 
Javais un peu trop altéré les faits historiques, et 
que ma Comèédie avait presque Pair d'un Roman 
dialogue. Il ne me sera pas difficile de leur rEpondre, 
On sait, pour ne parler d'abard que de intrigue de 
ma Comèdie, on sait, dis- je, que Moliere lut, un 
jour, sous son propre nom, une pièce de son cama- 
rade Brecour a sa bonne servante Laforet, et que 
cette fille, guidee par un instinct qui ne la trompait 
jamais, dit que cette piece était trop mauvaise, 
pour avoir ẽtẽ compose par son maſtre. Tai applique 
cette anecdote a Chapelle, ami de Moliere, parce 
que Chapelle m'a paru un personnage plus intéres- 
sant à mettre au thEatre que Brecour, et de pareils 
changements doivent Etre permis, puisque, sans 
rien changer au fond, ils rendent les formes plus 
vraisemblables. Chapelle d'ailleurs, si Pon excepte 
son voyage qu'il a compose avec Bachaumont, n'a 
guères fait que des vers assez medi6cres , et s'il faut 
en croire (1) Testimable Commentateur de Moliere, 


(1) Le Commentaire de M. Bret, sur les Cuvres de Moliere , 
est un des meilleurs Ouvrages de notre langue. Auteur lui- meme 
de Comedies très- agrèables, M. Bret apprecie avec autant de gofit 
que de jugement tous les chefs-d'ceuyre de son Auteur: il parle de 
es defauts avec respect, de Ses beautes avec amour, et ung noble 
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ren 
celui ci, Etant press6 par Louis XIV pour la Co- 
me die des Facheux, pria Chapelle de Yaider , et 
Chapelle y consentant lui apporta, Dae en 
apres , une scène dEtestable. 

On sait que Baron füt I'ltve de Moliere, que 
Moliere eut une fille de la fille de la Bejart, et n'ai- je 
pas pu supposer que Baron en était amoureux, et 


que Moliere voulur les unir, sans rien avancer d'ime 


possible ou d'extraordinaire. On sait. le trait de 
bienfaisance de Moliere envers le Comedien Mon- 
dorge. M. de Voltaire Pa cite dans la vie qu'il a faite 
de Moliere, et qu'il destinait à une édition des. 


Guvres de ce grand homme, Je n ai fait que rapprocher 


ce trait de FEpoque de la mort de Moliere, à laquelle 
il fut antẽrieur, et si je blesse la n „je ig 
crois pas offenser la raison. 


franchise est 2 son guide. Je n'ai bien connu Moliere qu apæꝰs 
avoir lu M. Bret. M. Bret est le premier qui ait venge ce grand 


homme du reproche tres-injuste que lui ont fait quelques- uns de 
ses ennemis d'ayoir puisé le plan et meme les scenes du Tartuffe 


dans une mauvaise farce italienne, intitulee :_ 1! dottor Bacchetone. 


Il prouve invinciblement que cette farce nest elle- mẽme qu une 


plate imitation du Tartuffe. Les recherches penibles et nombreuses. 
qu'il a faites a ce sujet, sont dignes des plus grands éloges. M. Bret 
ne se contente pas de juger et de commenter Moliere: il rapporte 
dans ses Avertissements et Observations les anecdotes. les plus: 
curieuses sur ce grand homme: il n'oublie rien de ce qui peut: 
nous le faire envisager sous tous les aspects. On aime Moliere , 
apres avoir lu ces Avertissements , et Lon a pour M. Bret autaok- 


'destime que de reconnaissance 


AH 
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Grimarest est mon garant pour la haine que Baron 
inspirait à la Moliere. On sait cg. qu'il raconte à ce 
sujet; il dit, en parlant de celle-ci, gu elle ne fut pas 
3 Mademoiselle de Moliere, qu elle crut etre au rang 
d'une Dachzsse, Et pourra-t-on d'après cela blamer 


la hauteur et Forgueil que Jai donnes à la Moliere ?, 


Quant aux autres pexsonnages que j introduis dans 
ma Comedie, on sait que le Docteur Mauvilain fat. 
toujours ami de Moltere , et Montausier son admi- 
rateur, et j ai pu amener dans sa maison Montausier. 


et le Docteur Mauvilain. E'hypocrite Pirlon y vient 
sans doute pour apprendre, sur la mort de Moliere, 
quelques details dont sa haine et son esprit de 


vengeance puissent tirer quelqu avantage. Ce per- 
sonnage d'ailleurs m a paru si dramatique et si 

laisant dans la maison de Moliere, que les Auteurs 
de cette piece m'ont donne 1 exemple de P employer , 
et je ne pense pas qu on fasse mal de suivre de bons 
exemples. 

Que n'ai-ze pu aussi les i imiter dans mon dẽnoue- 
ment ! Quelques personnes eussent desire que je 
fisse ex expixer Moliere sur le Theatre; mais outre que 
cette fin aurait altErE la vérité, puisqu il mourut 
dans son lic et dans sa maison, n aurait · on pas eu le 
doit. $i j avais suivi leur conseil, de comparer ma 

ièce au monstre d' Horace; et ne trouverait-on pas 


ridicule et tout à- fait hors des regles et de P usage un 
Ouvrage, dramatique, qui, commengant dune > 


niere assez comique , | elit fini Si e ene ? Ma 
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Pièce a_d&ja assez de defauts, et je n'ai pas voulu 


qu'on. put lui e une eee aussi cho- 
quante. 

Mais c'est trop entretenir ines Lecteurs Gune 
bagatelle qui ne mérite, ni les honneurs ni les frais 
dune dissertation. Parlons plutöt de Ia Maisan da 
Moliere, qui m'a, comme je Lai dit, donné ide: de 
ma Comédie, et qui, à tous égards, lui est si $up6- 
rieure. Quelques dames de PFextremement. bonne 
compagnie m'ont assuré que cette Pièce les avait 
ennuyees a périr; que c ẽtait un Ouvrage qui nayait 
pas le sens commun, et qu'elles donneraĩent leurs 
loges à leurs femmes chaque fois qu'on la jouerait. 


Quelques, Messieurs d'un tres-bon ron, ont ẽtẽ de avis 


de ces dames; et moi, j'ai toujours EE et je seraĩ 
toujours de avis du public qui, dans. les trois pre- 
miers Actes, a vivement partage les alarmes que 
cause à un grand homme la defense inattendue de: 
mettre au Theitre son chef- d' “vre; de ce public 


qui s'est plu à voir ce grand homme dans Vinterieur- 
de son domestique, et, pour ainsi dire en deshabillé ; 


qui a tressailli, qui a pleurs de joie avec ce grand 
homme, lorsque la Thorilliere vient lui annonce 
que Louis XIV a levẽ les obstacles qui suspendaient 
la representation de I 1mposeur, Et quel spectacle 


est plus touchant et plus noble, en effet, que de 


voir le genie aux prises avec ce qual y a de plus. 

redoutable sur la terre; un despote qui veut &re obez 

&% Venvie W le persẽ cute? Groit-on que I intrigue 
2 ĩ 
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de nos jolies petites Comedies, telles que la Feints 
par amour, la Surprire de Tumour, Amour pour Amour, 


et tant d'autres, soient d'une plus grande importance? 5 


Croit-on que la Coquette corrigee, la Coquette fixte et 
toutes les Coquettes du monde doivent plus exciter 
Fadmiration et remuer plus fortement le cœur que le 
tableau vrai et naturel d'un caractère vertueux, 
que le sort d'un sublime drame, fait pour Eclairer et 
Corriger les humains, n'intẽresse pas davantage que 
je mariage d'un fat avec une petite maitresse , le recit. 
Tune anecdote de ruelle ou le denouement Fun 
mbroglio tissu par des valets ES 

Je vais plus loin : une vieille tradition nous a 
appris que Boileau, interrogẽ par Louis XIV, quĩ 
voulait savoir quel était le plus grand homme de 
son siècle , rEpondit sans hésiter: Moliere. Et moi 5 
Jai osẽ me dire souvent que Moliere Etait encore 
personnage le plus theatral qu'on ait jamais trans- 
portẽ sur la scène frangaise, et je ne doute point 


qu'on ne 7Eussisse chaque fois qu on Ty peindra avec 


vérité. Les vertus de Moliere sont connues depuis | 
Jong-temps. It Etoit bon pere , Epoux senſi ble, ami 
geEnereux , citoyen bienfaisant : sa vie a ẽtẽ pure 
comme le serait celle d'une de ces creatures privi- 
legices qui descendrait du Ciel et viendrait commen- 
cer et achever sur la terre les courtes et deplorables 
rẽ volutions de la vie humaine. C'est beaucoup pour 
plaire sans doute; mais peut &tre ce nest pas tout, Il re- 
sulte de tout ce qu on a Ecrit ur ce grand homme et de 


SE HW. it 
de qu'il a ẽcrit lui-mEme,que ses pass ions ẽtaient extrè. 
mes. On sait que celle de Pamour a fait le tourment 
de ga vie, et n'est-ce pas celle de la gloire, qui, poussEe 
au dernier degré, a soutenu son courage au milieu 
de toutes les contrariẽtẽs que ses ennemis lui ont 
fait Eprouver ? Grimarest et la tradition nous ap- 
prennent que sa franchise tenait de Ja brusquerie, 
qu'il était né avec un tempeEramment bilieux, 
quoique melancolique , que son humeur allait 
souvent jusqu à la colère; et ce n'est pas sans raison 
qu'on a cru que le Misanthrope ẽtait Moliere lui- 
meme, et qu'il s'tait peint dans le sublime role 
d'Alceste. 

Qu' on lise ses chefs-d'ceuvre avec attention, et 
Pon verra que cette humeur qui le dominait, il Pa 
donnee 2 presque tous ses personnages. Ce Misan- 
trope que je viens de citer est en colère depuis le 
premier vers de son role jusqu'au dernier; il n—_— 
il gronde, il brusque tout le monde. 


« Laissez- moi- lA, vous dis- je, et courez vous cacher . 


Quelle vẽhẽmence et quelle àpreté dans ce début ! 
C2lui du Tartuffe est dans le meme genre. La vieille 
Madame Pernelle ne semble se ranimer que pour se 
plaindre dg toute sa famille, que pour la gourman- 
der, si je puis me servir Fa ce terme, et donner d 
chacun gon paquet, comme Pa si bien dit Moliere 
Jui-mEeme dans une autre pièce: son courroux va 


meme jusqu'a licher des jurements, tels que jour de 


_— 


x r 
| Dieu morbleu; termes toujours deplaces dans, 13 
1 bouche d'une femme, mais-places avec grace dans 


+ cette premiere scene. Le vieux Gorgibus ne parle-pas 
= avec plus de douceur dans Jes Preczeuses ridicules. Le 
| Chrysale des Femmes Savantes se laisse aller au meme 
emportement, et la passion d'Arnolphe, autrement 
g M. de la Souche, est si vive, qu'Orosmane, que le 


| brulant Oroſmane ne me parat pas plus amoureux de 
4 Zaire que cet Arnolphe ne lest de la naive Agnès. On 
pourraitdire de La Fontaine qu'il avait dans ses Fables sa 
| propre simplicitẽ, et de Moliere qu'il eut impetuosits 
5 des principaux personnages de ses Comedies. On 
sait meme qu'il poussait cette impẽtuositẽ jusqu'a la 
minutie. Si par hasard on lui derangeait les moindres 
choses dans son cabinet, $'it ne les trouvait pas 
toutes dans l'ordre ot. il les avoit laisses , si on 
3 changeait un livre de place, on dit qu'aussitòt il en- 
. trait en fureur, qu'elle durait des semaines entières, 

et que meme il cessait de travailler. Je ne dure 

point que la plupart de ces personnages, toujours 
| hors d' eux-memes , n'aient fait le succès de ses belles 
Comedies; et peut- tre ne serait il pas difficile d'en 
donner la raison. Outre qu'un personnage qui a de 
Fhumeur , est presque toujours passionné, et qu'une 
passion quelconque exhale un feu qui Mvifie, qui 
anime et qui subjugue les plus froids Spectateurs 3 - 
Jai souvent observe qu'on Etait portE' a rire des 
gens qui se mettaient en colere, et si Fon veut en 
avoir un exemple, qu'on se rappelle la fameuse scene. 
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ge MM. Piron, Colle et Gallet chez le Commis- 
saire Laſosse. Apres avoir EtE conduits chez lui par 
le guet, qui les avait trouves se disputant dans la 
rue, le Clerc du Commissaire les interroge d abord 
avec gravitE; ils r&pondent « de meme ; mais ils disent 
des choses si plaisantes, que la gravits du Juge $6 


: change « en fureur, et alors le rire des trois accusẽs 


devient inextinguible, que dis j je 9 Il gagne toute 
Passemblce , et finit par Elargir scandaleusement la 
bouche des alguasils qui les ont arretes, Ce ne sont 
pas toujours P bons mots ou des reparties vives et 
heureuses qui excitent la gaiets, Les Comedies ẽtin- 
celantes de traits d'esprit et de saillicg ingenieuses, 
telles que le Mechant et quelques autres font sourire, 
mais elles n e panouissent point la rate; mais elles ne 
font point « circuler la joie universellement. La veri- 
table gaietẽ ou plut6r le vis comica resulte du choc 
de deux passions opposces qui se combattent et qui 
toutes deux ont tort. Je m'explique : lorsque deux 
hommes Sens6s ou qui au moins deyraient Petre, se 
fachent et s'injurient, ils descendent pour ainsi dire, 
de la hauteur de leur raison. L homme alors redevient 
enfant, et charmes intErieurement de voir qu'il se 
degrade et qu'il perd ses plus beaux avantages , les 


spectateurs s' en moquent et la malice humaine 


les, porte a manifester la pitiẽ derisoire qu il inspire, 
et le plaisir secret qu'il fait naitre, Il n'y a que la 
deraison bien prouute qui excite le rire, et les 
Passions pouss es a Vextreme font elles autre chose 


Sh . 1 
- due deraisonner? Moliere enfin Etait un homme 1 
parsionné. I a prouve par ses Comedies que ces b 
caractères reussissoient toujours au Theitre; et doit- 
on Etre surpris qu'il y ait beaucoup reussi lui- meme, 
lorsque MM. Goldoni et Mercier nous ont offert le 
veritable original de toutes ces diffẽrentes copies? 
Cet original aurait produit de bien plus grands 
effets , si ces MM. avaient choisi une Epoque plus 
avinicee dans sa vie, $'ils Feussent pris, par exempleʒ 
un an ou deux après son mariage, &'ils eussent peint: . 
cet amour vehement et toujours contrarié que sa 
ſemme lui inspira, les querelles qu'il excita, les 
Brouilleries et les raccommodements dont il fut cause. 
Quelle pièce admirable ne ferait- on pas en effet de 
Moliere, jaloux de sa femme, de Moliere amoureux? 
Une femme de theatre peut se conserver pure au 
milieu de la corruption; mais elle est exposée & 
toutes les attaques, et qu'elle y succombe ou non, 
quel effroi ne doit point causer à un mari la fouls 
des adorateurs qui Fenvironnent et quel parti m. 
tirerait- on pas du plus passion, du plus emportẽ 
de tous, de Moliere toujours place entre sa jalousie 
3 et une Epouse coquette ? Cette jalousie a 
@abord frappẽ mon esprit comme le trait le plus ap- 
: parent du caractere de Moliere, et j ai voulu en faire 
usage; mais j'ai senti en y reflechissant, qu une 
pareille tache serait au- dessus de mes forces, , et je 
laisse à d'autres le soin de la remplir. 
Quoique le domaine de Thalie ne soit point ẽpuise 
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pour Thomme de genie, malgre toutes les maĩssons 


qu'on y a faites, quoique des palmes nouvelles y 
croissent sans cesse, et y reverdissent pour lui sur 
des palmes deja cueillics , on ne peut se dissimuler 
neanmoins que les principaux caractères ont deja tte 
traitẽs, et qu'il ne reste plus gueres a manier que des 
caractères secondaires. Pourquoi donc ne suivrait- 
on pas une carrière dẽjà ouverte avec succes par 
quelques LittErateurs cElebres ? Pourquoi, au defayt 
des caracteres » ne mettrait-on pas ſur la Scene fran- 
gaise les grands hommes de tous. les Etats, qui, 
depuis environ douze siècles, ont illustre la Nation? 
Nos Rois vertueux, par exemple, nos vaillants 
GeEnEraux, nos Ministres habiles et nos Auteurs 
immortels? Henri IV nous a deja charmes par sa 
noble loyauté, sa simplicité auguste et sa touchante 
sensibilité. Nos larmes coulent chaque fois que nous 
le voyons chez le paysan Michaut, essuyer furtive- 
ment les siennes, aux Eloges qu'on fait du meilleur 
des Princes. M. Pilhes, dans le Bienſait anonyme, 
nous a fait adorer la bienfaisance de Montes quieu, 


et nous avons ri lorsqu' une main habile a levẽ a nos 


yeux le rideau qui couvrait interieur de la maison 
de Moliere. Ne nous reste-t-il pas encore une foule 
de Citoyens et de Souverains fameux, dont la grande 
ombre ne demande qu à etre Evoquee, et que nous 
pouvons faire moyvoir et agir sur notre Theatre ? 
Charles V, Louis XII et Louis XIV y seraient- ils 
Keplaces 3 5 | 


= rẽ pondre »; Croit-on meme que, si on pouvait y 


x T R EFA C R. 
Croit-on que, si Pon y voyait le modeste Catinat 
attendre deux heures et demie dans Taritichambre 
d'un Commis, et que, si on entendait, lorsque le 
protecteur subalterne, le reconnoissant, lui balbutie 
des excuses; rẽpondre, sans se facher, ces belles 
paroles; « ce n'est pas ma personne que vous avez 
3s tort de laisser dans vore antichambre; c'est un 
» Officicr , quel qu'il soit: ils sont tous également 
> au service du Roi, et vous étes pays pour leut 
T7 

surprendre jouant aux quilles avec ses soldats le jout 
de sa première victoire : croit · on, dis je, que la 
peinture d'un pareil caractère n enchanterait pas 
autant que celle d'un Marquis imaginaite qui trompe 
cing ou six femmes à la fois, et s' applaudit de ses 
conquetes ? Croit- on que le mot si connu de Turenne, 
& quand meme p ellt ete George, faliait-il frapper si 
fort 2? Ne feroit pas autant rire que les proverbes de 
Moliere ? Et si on entendait le bon La Fontaine; 
depouille de tout, dire naivement à son ami qui lui 
offre un asyle, j'y allais, croit-on que ces mots 


| prononces par des Acteurs intelligents et sensibles, 


n'exciteraient pas en nous la plus vive admiration et 
ne contribueraient pas à nous rendre meilleurs 7 
Pelisson , sacrifiant son honneur pour sauver Phon< 
neur de son ami, Fenelon instruisant son royal Eleye 3 
J. J. Rousseau confessant noblement ses fautes, ne 
valent-ils pas les Valere; les Clitandre, les Damis et 
mille autres personnages Eclos du cerveau des Poëtes 


Vs. 4 . VU. te, W- 


"mm AY. W.. 
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_ ea, Yay 


. xv 
et qui n'ont jamais eu dexistence reelle que dans 
guelques cercles où on les choisit, pour leur donner 
| Pexpression et la physionomie qui leur manquent? 

Mais dira-t-on peut-Etre, il faudrait , en mettant 
ces grands Ecrivains sur la scène, donner à chacun 
le style de leurs Ouvrages : il faudrait lear preter le 
langage qu'ils ont parls dans leurs Ecrits, et il neſt 
pas facile d'imiter le faire des Rousseau , des Fenelon, 
des Pelisson, des La Fontaine, et toujours, comme 
dit si ingẽnieusement celui ci, toujours on serait 
trahi par quelque bout d'oreille. L'objection est spẽ- 
cieuse, et Von doit peu sen embarrasser. Les Gens 
de Lettres les plus renommes ont parle aussi simple- 
ment que les autres hommes, et ce nest pas le style 
de leurs Ecrits qu'il faudrait imiter , mais celui de leur 
conversation. Le roitelet n'est pas oblige d'avoir le 
vol de l'ꝛigle; mais le roitelet a sa maniere de voler, 
et il ne doit pas vouloir plus qu'il ne peut faire. Sil 
lait au contraire tout ce qu'il peut, on lui saura gre 
de ses efforts, Il y a grande apparence que les Dieux 
avaient un langage infiniment plus sublime que les 
mortels, et lorsqu'Homere se rend Iinterprete de 
Jupiter, de Junon, de Venus, etc. Il ne les fait point 
parler en vers plus harmonieux, plus corrects ou 
plus relevẽs qu'Agamemnon , Ajax , Hector et 
Achille; que dis- je? Si on introduisait Racine dans 
une Comedie, et qu'on lui pretat les images pom- 
peuses et les tours ambitieux du récit de Thera- 
mene, on fexait sifler un versificateur qui ne doit 
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xv PRES 46 A 
jamais etre, et rien ne pourrait faire excuser un $i 
ridicule contre sens. Que celui donc qui mettra nos 
grands Auteurs sur le Theatre, se contente de les 
peindre comme ils Etaient : voila l'important, et 
qu'il n emprunte point une palette Etrangere, Il arri- 
vera de-la que la scene frangoise; rivale du paiſible 
Elis&e; nous offrira ce qu'il y eut de plus grand et 


de plus vertueux sur la terre, et nous y verrons bient6t 


errer ces morts immortels dont les traits ne nous sont 
transmis que dans des gravures insipides au des bustes 
inanimes. On sera peut · ètre surpris que Jaye ajouts 
au titre de ma Pièce la date de sa reception a la 


Comedie Frangaise. Jai eu plus d'une raison pour 


agir ainsi: la Comè die F rangaise ne pouvait point 
refuser une Piꝛce en Phonneur de Moliere „ une espèce 
dapothEvose de ce grand homme, sans mariquer au 
respect dont tous ses membres sont penẽtrẽs pour lui. 
Aussi n'en eſt- il pas un qui ne Pait regue avec des 
marques du plus vif intẽrèt; pas un qui ne m'ait donne 
des conseils pour la rendre meilleure, et pour ne point 
leur faire de vains compliments, j ai mis en tete qu'ils 
Favaient regue. Pouvais- je mieux leur tẽmoigner ma 
reconnaissance. | 
Ayant scu d'ailleurs que quelques Litrerateurs 
estimables devaient traiter le meme sujet que moi, 
et ne pouvant avoir sur eux que le merite de Fante= 
riotite, Jai fait imprimer mon Ouvrage pour prendre 
date, et pour m'assurer les Seuls drojts qu on ne 
Saurait me disputer. 


LA 


P 1 E% 


| 
| 


PERSONNAGES, 

MOLIE RE. 
LA MOLIERE, sa femme. 
ISABELLE, sa fille. 
CHA PELLE, ami de Moliere, 
BARON. | 
MONTAUSIER 
Le Docteur MAUVILAIN ov MAUGUILLAIN, 
PIRLON. * 
LA FORET, Seryante de Moliere 

LES BIN, Valet de Moliere. 


Un Semainier. 
Un Gargon de Theitre, 


Plusieurs Acteurs de la Troupe de Moliere. 


La Scene est dans Ia Maison de Moliere, 


LA MORT 


- 


MOLIERE. 


ACTE PREMIER, 


SCENE PREMIERE. 
MOLIERE, zl. 
(Se promenarit aver un air impatiente). 


J E ne sais que penser de mon aini, Chapelle. 
Veur-il me rendre fou? Dans l'excès de son zele, 
L'autre jour, il m'emporte un de mes manuscrits, 
Et me laisse un des siens. Messieurs les beaux esprits 
Pretendent, me dit-il, que, dans mes Comè dies, 
Je blesse le bon ton, et qu'elles sont remplies 

De mots ignobles, bas, et de détails bourgeois. | 

Il veut me corriger et m'apprendre les _ 5 


„ LA MORT 


Du beau monde qu'il hante; et, si je le dois croirs; 
Jaurai moins de profit et beaucoup plus de gloire. 
C'est fort bien fait a vous, Monsieur I'Epicurien! 
Votre projet sans doute est d'un homme de bien; 
Mais de me reformer il n'est plus temps, je pense, 
Et vous perdrez ici toute votre science. 

On ne redresse point un arbre deja vieux, 

Et je ferais plus mal, pour vouloir faire mieux. 
Chapelle cependant n' arrive point, fenrage. 

Si du moins il m' avait renvoye mon Ouvrage! 
Jen ai besoin. Hola !... Je suis d'une furcur! x 


SCENE 11 


L ES BIN, MOL IE RE. 
MO LIE RE. 


C HAPELLE na-t-il rien envoye ? 
LES TN | 
Non, Monsieur. 


MOLIERE. 


* on me laiss e 


CENE III e 
MO LIE RE, eul 


| IL me faut, en attendant qu'il vienne 
Me rapporter ma picce, exauu ner la sienne. 


bs 
= 
* ** 


S'avise d'ètre Auteur. Asseyons- nous ici, 


Des derails fins, légers et des portraits saillants, 


Ils uniront ensemble, et Vesprit et le cæur, 


Grands Auteurs dont o on sait le malheureux destin. 


DE MOL IE RE. 


1 m' en a tant prie ! Lisons. Chapelle aussi 


Et tachons d'etouffer ma trop juste colere. 


(11 £assied pros dune table, y prend un manuserit er lit 
tout bas). 


De Tesprit, de l'esprit, comme a son ordinaire! 
(Ce remettant d lire tout bas ). 


Encore de Fesprit, des traits vifs et brillants, 


Un jargon de ruelle, un ton de persiflage, 

Qui sans doute des sots obtiendra le suffrage; 
Mais pas le sens commun, pas lombre de raison, 
Et de grands sentiments toujours hors de saison. 
Croit-il, mon pauvre ami, que, pour la Comédie, 
L'esprit soit suffisant? Du bon sens, du genie, 
Voila, voila sur-tout les dons qu'il faut avoir. 


Tel qu'il est, en un mot, l'homme cherche à se voir 


Et non tel qu'on [a peint dans cette ceuvre infidelle. 
2 > 8 „ 

Qui manque la copie est sifle du modcle. ? 

Je ne repondrais point que cet Ouyrage-la 

Ne reussit pourtant, qu'il ne plut, et voila 

Comme de beaux esprits, Membres d' Academies ; > 

Quand je ne serai plus, feront des Comè dies! 1 


Ll 
4 - 


La nature et l'amour, la peine et le bonheur: 
Leurs vers tout herisses d'antithèses pointues, 
Rediront ce qu' ont dit, en phrases rebattues, 
Vize, Balzac, Voiture et Monsieur Trissotin, 


— 


Ai 10 


6 LA M ORT | 
Mais achevons .... Je croisqu'en chantant ils: annonce: 
Oh 4 qu'il meriteroit une vive semonce l. 
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SCENE LV. 
CRAPELLE, fredonnant un air d boire , MOLIEREY | 
MOLIERE. 
En bien l m' apporteꝛ · vous mon manuscrit enfin? 
CHAPELLE, 
Le voila , mon i votre Ouvrage est divin. 
M O LIE RE. 
Divin ! Vous plaisantez :je bal point fait d Ouvrage 
Dont je sois satisfait, et C est ce dont j enrage. 
CHAPELLE. 


Je m'erajs figure d'abord que vos ecrits. 
Fourmillaient de defauts ;, mais j en sens tout le prix, 
Depuis que jen ai fair a tète reposce 

Un examen suivi. Votre prose est aisce 3 

Vos caractè res, vrais, comiques, amusants, 

Et vous offrez par-tout des traits neufs et plaisauts, 
Je voudrais pour beaucoup avoir votre genie. 
Quoi qu en dise des sots la tourbe rèunie; 

Votre bon homme Argan ma sur- tout enchanté. 
Il se cxoit bien walade et creve de santé; 

Et cette belle - mère interessce, avide, 

Que jaime à voir les traits de son ame sordide. 


2 "wy By. . 
TIE 3 
r 

n 8 


Si bien. representes ! Votre Diafoirus 


A la votre non plus je ne vois rien 2 faire 
Mais pour d'autres raisons.. 


Je wen garderai bien. A vous mettre en courroux 


DE MOEIB RE. 


Mamuse infiniment par son docte Phœbus. | 
Votre Purgon me charme, et, dans cette peinture 
Jai par- tout admire le ton de la. nature. 
MOLIE RE. 
Vous ne croyez donc pas que j aie 4 corriger 
Rien dans ma Comedie > +4 
CHAPEELE. ; 
Il oy faut rien changer: 

| E. 
Pas un mot a 
C HAP EL E E. 


Pas un mot. 
MOLIERE 1 
Eh bien, je suis sincere3 | 


CHAPELLE. 


Comment ! expliquez-yous. 


1 MOL IE R E. 


Vous ne tarderiez pas zet Dieu merci, ma kemme 
Se fache assez Souvent, 
CHAFELLE. | 
I est vrai que Madame 
An 


CI :MNORT 
N'es: pas douce mais moi, je m'amuse de tout: © 
De moi-meme je ris quelquefois ; c'est mon got. 
Boire la nuit, dormir la grasse matinee , 

A rien ne reflechir, vivre au jour la journée, 

En deux mots me voila. Sans projet ni chagrin 
Jentends tout, je vois tout avec un front serein; 
Parlez donc franchement. Est-ce que mon Ouvrage 
Vous a paru mauvais? Et de votre suffrage 

Me faudrait- il passer tout-à fait 2 


MOLIE RE. 


9 88 Tout-à- fait. 
„ Franchement il est bon à mettre au cabinet . 
Je me cite moi-meme, en parlant de la sorte. 
Pardonnez; mais, ma foi! la verite m'emporte , 
Et puis, vous le savez, je ne suis point flatteur. 
Votre style n'a rien de ce feu createur, 
Qui distingua toujours les sublimes Poëtes: 
Il est semè d'eclairs, de clinquant, de bluetes; 
Il eblouit souvent et n'ëchauffe jamais. 

C HAP E L I. E. 

Je n' ai pas, comme vous, Part de peindre a grands traits, 
Fen conviens; cependant il faut erre equitable. ' 
Votre genre peut-etre est le seul veritable. 
Si jen crois neanmoins de celebres Auteurs, 
De plus d'une maniere on corrige les mœurs, 
Et, sans vous ressembler ou marcher sur vos traces, 
Jai pu, tout comme vous, sacrifier aux graces, 


1 1 = 


DE MOLTERE: 

-MQ LEIEXK EK. 
D'accord; et puisqu'enfin vous ne me croyez pas; 
Voulez-vous essayer, pour sortir d' embarras, 
Un moyen des plus svirs ? A ma bonne servante 
Je lis tous mes ccrits, Elle n'est point.savante, 
Elle n'a point d'esprit; mais un jugement sain. 


CHAFELEE. 
Consulter Laforet ! Quel bizarre desscin! 


MOL X 


Mon ami, la nature est son guide fidele, 
Et, pour plaire toujours, il faut n'ecouter qu'elle. 


Je vais, si vous voulez, lui lire un Acte ou deux 


De votre Comédie. 
c HAP EL I E. 
Il serait hazardeux 


De tenter cette epreuve : elle est accoutumee 
A ce qui vient de yous, et yotre renommee, 


Quand vous la consultez, lui fait trouver tout bien. 


Ne peut-on reussir par un autre moyen. 


MOLIERE. 
Disons-lui que la Piece est de moi. 
en 
— Cette ruse 
Me plaſt infiniment, et jèẽ ai plus d excuse. 
MOLIERE, anpellant. 
Laforct ! Laforet! | 
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4% TIA MORT 


SCENE V. 


Tenez-yous A. 
Je vais lire une Piece. ; 
LAFORET. 
Oh ! j aimons bien cela! 
Quand vous nous en montrais, je rions tant! ecoute- 
Deja de tout mon cœur. Alle est de vous? 
MOLIERE. 


Sans doute. 
Elle est nouvelle meme, et je voudgaſs: Sayoir 
Ce que vous en pensez. 


LAFORE x. 
Je grillons de la voir. 

Lisais. | | 

: MOLIERE, Iisant. 

» I Insouciant, Comédie en cinq Actes v. 

C HAP ELLE. 4 Moliere. 
Ne vous pressez pas trop: par des chũtes exactes 
Marquez bien chaque vers. 


| 


+ 
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EAFORET, CHA PELLE, MOLIERE: 8 
FATORET, 1 
Qu'n5r-cn 
MOLIERE: 


. 9 wo 


DE MOLIERE; 11 
mon 
| D' accord. A son maintien 
fe vois d&ja qu au titre elle ne comprend rien. 
| ( lisant ). 
» ACTE PREMIER. 


vScens PREMIERE. 


je Oe 


»L 4111 . 
9 ROSETTE. 
„Ton Maitre est-il ici? 
» LATLEVR. 
„Non, il vient de sortir. 


»ROSE 1 7 E. 
» Tant pis! 
„ LAFI TVR. 
v Pourquoi cela? 
„ ROSETTE. 
» Je venais l'avertir. 
» Que Madame Pattend à souper. 
„ LAFLEUR. 
| »» Oh ! je pense 
2 Qu'il nes'y rendra pas: il n est pas d homme en France 
» Qui soit plus invite. Chez nous, chaque matin, 
vFrottent les billets doux. C'est un tapage, un train.... 
» Mais dans notre antichambre on a beau se morfondre, 
» A personne jamais nous ne daignons rẽpondre; 
» Et lorsque nous sortons, Sil faut ne rien celer , 
y Nous ne savons encore où nous devons aller, 1 
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12 LX MORT 
» Le hazard nous conduit selon sa fantaisie : 
» Nous visitons Eglé, Célimene, Julie. 


( Laforte, quoiqulelle soit delout s endort peu 4 peu 
pendant cette lecture). 


Þ Et notre seule étude est celle du plaisir. 
» Vrais papillons, en vain on nous voudrait saisir; 
» Nous choisissons par fois la fleur la mieux éclose, 
„Et nous volons toujours de I'eillet a la rose. 
„» ROS ET TE. 

» Ton mattre est singulier, à ce qu'il me paroit, 
» Et je crois mal aisé de faire son portrait. 

| | WT ATTLRUR, 
» Pespere cependant esquisser son image: 
„Il est insouciant, on ne peut davantage, | 
» C'est-a-dire, insensible a la peine, au bonheur, 
» Cherchant la verite, courant apres l'erreur, 
„Et n'ecoutant jamais l'amour ni la nature... . 


MOLIER E. 
(Sinterrompant en voyant Laforet dormir er Fadia, 
Laforét! (4 Chapelle ). 
Vous voyez l'effet de la lecture : : 
Elle dort tout debour. | 
(rant). ( appellant ). 
Ah! ah! ah! Laforét! 
C HAP ELLE. 


Jen veux rire à mon tour; c'est un excellent trait. 


(riant). | ( appellant) 
Ah! ab l ah! Jah! ah! ah! Laforert ! 


). 


DE MOLIE RE. 13 
LAFORET „(Se teveillant et 0 frottant lis your Þ hf 
Eh bien! qu'est- ce? 
MO LIE RN E. 
Quoi ! vous dormez debout, "EP je lis ma pidce ! 
LAFORET. 


Pardonnez-nous, Monsieur; mais je n'ons rien compris 
A tous ces biaux discours, et je sommes davis 

Que vous jettiez au feu toutes ces fariboles. 

Il faut, pour m' gayer des choses qui soient dröles 5 
Et ce Monsieur Lafleur a trop d' esprit pour moi. | 


MOLIERE. 
Eh bien , yous Fentendez? 
CH 


Elle a raison, ma foi! 


( 4 Laforet). 


Tu n'admires donc pas Fouvrage de ton maitre ? 


LAFOREC . 


Oh ! pour celui-la i non. 
eh 
| Elle Fa faitparaitre, 
LAFO RET, (a Molere). 


Encore un coup, Monsieur, excusez si j; avons 
Vn tantinet dormi: je nous y connaissons, 


14 LA MORT 
Et vous avez rien fait qui soit moins agreable: 
MOLIERE. 


Dite-micur, mon enfant, qui soit ls ditestablet 


Mon dialogue est faux, et mes vers precieux, 
Entrelaces de mots pretendus gracieux, | 
N'offrent rien à Fesprit que des billevesces, 
Que des phrases deja sur le theatre usees. 
De quel style sur-tout s' exprime mon valet! 


Il parle comme un maitre ; . enfin tout m'en deplait ; 


Et deja partageant votre fatigue extreme, 


Quand vous avez dormi, jallais dormir moi-meme, 


| Le sommeil reviendrait: allez vous reposer; 
Seul avec mon ami je veux ici causet : 


"LS Þ. © 2 45 
MOLIERE, CHAPELLE. 


MOLIERE. 


Ex bien, vous Pavez vu. C'est la simple nature 
Qui vient de vous juger. Apres cette lecture 
Pretendez-vous encore à mon suffrage? 


CHAPELLE. 


Qu'on se moque de moi je sens qu'on a raison. 
Vous ne Fignorez pas, Moliere; ma paresse 
Ne m'a jamais permis de soignetr une piece, 
Et d'en approfondir intrigue, les tableaux: 

Je rai pas vos talents et sur- tout vos pinceaux. 


* 


Nom 


# ++ 
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DE MOLIERE: 16 

MO LIE RE. A 
Vous pourriez, comme un autre, avec dũ tems, des peines; 
Arranger une intrigue et filer quelques scènes; 
Mais il faudrait d abord choisir mieux vos sujets. 
C'est de- là seulement que depend le succès. 
L'insouctant ! quel titre! un pareil caractere 
Peut fournir tout au plus une esquisse legere. 
Il n'est qu*episodique , et pour le bien traiter, 
C'est au fond du tableau qu'il faut le presenter, 
Voulez-vous reussir ? Peignez dans vos ouvrages 
L'homme de tous les lieux, celui de tous les igest 
Dessinez largement : que de tous vos portraits 
A Paris, comme a Londres, on admite les traits: 
Aux Peintres des boudoirs laissez la mignature, 
Et soyez, s' il se peut, grand comme la nature, 

C HAP ELLE. 
Je suivrais ces conseils par la raison dictés; 
Mais les sujets majeurs vous les avez traités. 
Un caractere neuf est devenu si rare! 
Les pedants, les facheux, Thypoctite, Tavare 5 
Le bourgeois gentilhomme et les tuteurs jaloux | 
Le misantrope enfin qui les surpasse tous, 
Que reste-t- il encore après de tels modeles? 
MO LIERE. 

Ce qu'il reste 2 Du beau les sources immottelles 
Ne s'épuisent jamais, et I'esprit createur 
Moissonne ow glanerait un médiocre auteur: 
Ai; je peint l' envieux a Fail cave, au teint bleme ; 
Qui se meurt des poisons qu'il distille lui- meme? 


* 


n 


16 IM MOR CG 


De Fadroit courtisan, de l'ingrat, du flatteur, 


Et ces nobles altiers, qui tyrans sous nos Rois, 

De Ihumanite sainte ont usurpe les droits, 

Qui trainent dans les cours des noms qu'ils deshonoreat; 
Et, pour mieux Sillustrer, Tun l'autre se d&vorent ? 
Ai je peint ces traitans qu'on voit avec éclat, 

Enfler leurs coffres-forts des tresors de! Etat, 

Er qui meurent du luxe-et martyrs et victimes 2 

De Pavide joueur ai-je trace les crimes ? | 

Ceux de l'ambitieux? Ceux du vil s&ducteur , 


De mille autres encor, qui brillent, disparaissent, 
Er, tous les cinquante ans expirent et renaissent, 
Pareils à ces essaims d'insectes qu'au printemps 
La chaleur renaissante Eveille dans les champs 


SCENE WII. 
UN GARCON DE THEATRE, MOLIERE, en 
LE GARGON DE THEATRE (4 Molirre).. 


Pour repecter, Monsieur, votre nouvelle piece * 
On n'attend plus que vous. | 
MOLI ER E ( 4 Chapelle). 


1 faut que je vous laisse. 


IE GARCON DE-THEATRE. 


Du manuscrit aussi le souffleur a besoin , 
Et de le demander on m'a commis le soin. 
- MOLIERE, 
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DB MOLIERE 33 
B AR ON. | 
Ceux de Rois. Il pourrait avec quinze pistoles 
Demain se mettre en route. 
MOL1I ER E ( donnant de bangen). 


| | | Il faut les lui porter: 
De ma part: les voila. | 
(lu donnant encore ). 
| | Puis , il faut ajouter 
Ces vingt- cin de la votre. ES | 


4 SABELLE( lui donnant aussi de Pargent ) 
| Et de la mienne douze. 
MOLIERE. 
De Pobliger aussi te voila donc jalouse 2? 
Oh l que jaime a te voir ces genereux desirs? 
ISABEALE © 
Il me reste Pargent de mes menus plaisirs. 


Puis- je mieux l employer? D'ailleurs je vous imite 5 
Et faire son devoir n'est pas un grand merite. 


4. 


BARON. | , 


Vous pentendez, Moliere. Ah lane ces mots sont doux 
Pour mon ceur qui Padore ! Elle est digne de vous; 
Sans cesse elle le prouve, et ma vive tendresse .. 


MOLIERE. 
Je congois à quel point elle vous intéresse: 
Vous poutrez en parler; mais dans un autre instant. 
Songez que, pres d'ici, Mondorge vous attend, 
Erquiil faut, avant tout, soulager [infortune. 


— 


LA MORT 


BARON. 

La louange en effet doit paraitre impartune 

A la vertu modeste, et je m'en vais soudain 

Remettre en votre nom 

MOLIERE (Le rappellant apres qu "la fait quel ques 5 pas). 
Attendez ; j'ai dessein 

De joindre un habit neuf à la modique somme 

Que va de notre part toucher cet honnete homme. 

Si jen crois mes soupcons, il n'est pas trop vetu , = 

Et le froid n'a jamais respecte la vertu. | 

L' habit qu'on m'apporta, la semaine dernière, 

Est d'une bonne Ctoffe et double de maniere | 1 

A resister long- temps aux rigeurs des saisons, 

Sans faire à la Forèt connaĩtre mes raisons, 

Dites · lui qua L instant; je veux qu'elle le donne 

A notre pauvre ami, que C est moi qui Tordonne. 


BARON. 


Ah ! que je suis charmè de la commission! 


BNE 111. 
MOLIERE, ISABELLE, 
MOLIERE. 


Qoz dedelicatesse et de 
Ill vient de nous montrer ! et combien l'un et autre 
V ous m'avez enchantc ! : 

ISABELLE. 

Cet eloge est le votre 

0 mon pere ! c'est vous, vous qui le meritez : 
Vos exemples par nous viennent d'ctre i imités: - 
C'est vous Wil ut louer. N | ( 
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DE MOLIERE 75 
MOLIERE. 
Loin de lui faire un crime 


De son ardeur pour vous, je Faime, je Testime 

Plus que jamais, ma fille, et je veux qu' aujourd'hui 

Un fortune lien vous unisse avec lui. 
ISABELLE. 

Si ma mere pourtant 2 cet hymen s oppose. .; 

MOLIERE. 

Et que m'importe à moi que sur tout elle glose? 

Le Marquis, dont sans cesse elle vante le nom, 

Montre - t- il. apres tout, les vertus de Baron? 

Aurait- il d'un ami prevenn la misere ? 

Mondorge est malheureux : Baron le traite en frere ; 

Et sans I'humilier, il vole a son secours. 

Que de tels procedes sont rares de nos jours! 

Le pauvre est dedaigne., Ce n'est que la richesse, 

Le rang ou le credit qu'on loue avec bassesse, 

Et l'on me blamerait de peindre ces travers? | 

Vous n'etes pas au bout. Tremblez, hommes pervers! 


SCENE IV. 


UN SEMAINIER, MOLIERE, ISABELLE. 
LE SEMAINIER. 


Os. m'envoie en ces lieux pour savoir si Moliere 


Cy 


Dans sa piece jouera. 


58 | IA MORT 7.” 


MOLIERE. 


Demande singuliere! 
1 doute; au on allume et qu'on se tienne pret. 
Je vous suis a l' instant. 


SCENE V. 


MOLIERE, ISABELLE. 
ISABELLE 


Qoor! mon pere, en effet 
Vous jouerez aujourd'hui, lorsqu' avec tant de peine 
Je vous ai vu tantot repeter votre scène? 
D' une cruelle toux votre organe affects 
M'inspire une frayeunur. ; 


MOLIERE. 


Ma fragile ſanté 


Chaque jour, jen conviens ; Saffaiblit davantage; 
Mais de Phumanite les maux sont le partage: 

Il faut les supporter; il faut savoir souffrir, 

Et Ton vit seulement pour apprendre a mourir. 


ISABELLTE 


On ne le sait que trop: il faut que chacun meure, 
Mais pourquoi, sans sujet, hater sa dernière heure 2 
Pourquoi vous exposer a des perils certains, 
Et ne pas éviter un malheur que je crains? 


MOLIERE. 


Je me sens beaucoup mieux que ce matin. Jespère 
Que ma toux est pass ee. 


2 
4 
1 


DE M OLIERE. | a5 
"ISABELLE. 


Ah! croyez-moi * mon  pere 3 1 


| Elle peut revenir; elle peut vous forcer 


D'abandonner la scene, et vous devez penser 
Qu'un pareil accident a des suites cruelles. 


MOLIERE. 


4 a \ 
Non, vous dis-je, calmez ces alarmes mortelles: 
Rassurez- vous, ma fille, et ven z avec moi; 
On nous attend tous deux. 


IS 
Vous jouerez? 
M Q LIE R E. 
: Je le dot: 
; ISABELLE , ( combant a ges genouæx * 


Now: vous ne jouerez point; non; j'ai trop d'epouvante 
Pour vous laisser sortir. Votre fille tremblante | | 


Vous conjure a genoux de rester en ces lieux. 


Ecoutez mes terreurs comme un avis des cieux 
Qui veulent conserver un pere à sa famille. 

Ils ne trompent jamais et sur- tout une fille. 

Si je respire enfin, et si je vois le jour, 

De vous seul je le tiens, et je dois, à mon tour, 
Veiller sur votre vie. Ah ! mon pere, de grace, 
Soyez moins insensible au sort qui vous menace; 


Et ne réduisez point mon cœur au desespoir.. 


Pour la derniere fois je tremble de vous voir. 
C in 
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MOLIE RE. 
Releve-toi, ma fille; à ton amitie tendre 
Je ne puis resister , mais daigne au moins m'entendre ] 
Et terminons enfin ces douloureux debats. 
ISABELLE. 
Its Seront termines , si vous ne jouez pas. | 
M OLIFRE. 
Je le voudrais en vain. Ecoute-moi, te dis-je, 
Et ne m'intertomps pas d'un seul mot, je Fexige. 
Ne de parents obscurs, des mes plus jeunes ans, 
Jeus Famour de la gloire; et de mes seuls talents ; 
Je voulus emprunter toute ma renommee : 
Un Conquerant Pobtient en guidant une armde , 


Et chef de Comediens, par de joyeux Ecrits 
Je me rendis cclebre. avant d'etre à Paris, 


Jaurais vu cependant mes tristes destinces : 
A deux ou trois succes obscurement borntes ; 3 75 
Si Fon ne m'eũt aide, si Famour de mon art 

N'cut de meme enflammè la Duparc, la Bejart, 

La Grange, la de Brie et plus d'un autre encore 
Dont Famitie m' est chère autant qu elle m honore. 
Ces Acteurs renommes , l'un de autre rivaux, 


o 


- 


Ont acquis quelque bien; mais ceux que mes travaux 


Soutiennent chaque jour et chaque jour font vivre, 
Ceux qui manquent de tout, faut il que je les livre 
Au besoin qui souvent nait d'un penible emploi: 
Tous ces infortunes sont pères comme moi; 


Leur sort est dans mes mains, et par ma négligence 


Dois- je de leur famille augmenter Vindigence, 


3 


DE MOLIERE 8 ag 
Et les priver enfin du prix de leurs efforts? + | 
Ah! ne m' expose point a sentir un remords, 

Et laisse· moi remplir un devoir necessaire. 
ISABELLE. 

Necessaire ! et pourquoi ? Pretendent-ils, mon pere; 

Que vous vous immoliez pour conserver leurs jours. 


MOLIERE. 


Non: mais c'est moi qui dois venir a leur secours: 
Je dois etre leur pere encor plus que leur maure. 


ISABELLE. 


Peuvent-ils Pexiger? Ils doivent vous connaitre. 
Mondorge partira charge de vos bienfaits, 
Et Fon n'ignore pas que toujours les effets 
Suivent votre promesse. i 
| MO LIE RE. 
| HObliger de sa bourse; 
Est un petit merite ; et Phomme sans ressource 
A des droits infinis sur les cœurs genereux, 
Ce n'est pas Fargent seul qui sert les malheureux. 
Ma fille, on donne plus quand on a Fame bonne; 
Payer de ses talents, payer de sa personne, 
Voila, dans ce moment, quel est mon vrai devoix. 
| ISABELLE. | 
Ainsi mes pleurs sur vous nauront aucun pouvoir. 
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f CTOLUNK TL 
MOLIERE, ISABELLE, LESBIN: 


LES, BIN (: une e lettre a la main). 


| D. Mignard à Tinstant c on m' apporte une leitre 


MOLIERE. 
Encore. un — þ 
( lisant ), 


ce Vous savez, mon cher Moliere „ que je travaille 
» depuis long-temps a votre portrait; Pamitic qui nous 
» unit et votre grande reputation me faisaient une loi 
„ d' y mettre tout le soin dont je suis capable, et cette 
» loi a été ma regle unique: je Vai acheve enfin, et si 
„ vous voulez m' attendre chez vous aujourd'hui, je 
» vous le ferai porter, afin que vous m'en disiez votre 
„ avis. Ce nest jamais en vain que je vous ai consulte 
„ sur mes ouvrages. Si vous trouve a redire à celui- ci, 
» je le retoucherai et vous prouverai par ma docilité 


» les sentiments respectueux et tendres que vous ny avez 


P toujours inspires 2, : 4 0 
(cessant de ex. 


* 1 


Pour attendre Mignard, 
Je ne resterai point. Qu on aille de ma part 
Le lui faire savoir: 


mai I 
Eh quoi! lorsgu il desire. 


2 


DE MOLIE RE. 
MO LIE R E. 


Ma fille; vous avez sur moi beaucoup d' empixe. 
Quand vous avez voulu me retenir ici, 

Je vous ai refuse et votre mere aussi, 

Et, pour voir si Mignard m'a peint d'apres nature, 
Jy resierais ! non, non; ce serait faire i injure 

A ma fille, 3 ma femme, et je connais leurs droits: 
Ainsi que l'amitié la nature a ses loix. 


SCENE VII. 
BARON, MOLIERE, ISABELLE. 
1 B AR ON. 


J E quitte la Foret, et ma surprise est telle, 

Qu'a peine jen reviens. Rien n'egale son zcle., 

Cette fille est honnete et vous aime vraiment. 
MOLIERE. 


Oui; mais, pour trop m'aimer, elle fait mon tourment. 


A me desobeir , elle passe sa vie: 
Je me brouille avec elle et me reconcilie 
Au moins dix fois le jour. 


BARON. 


| | Son obstination 
Plus que jamais èclate en cette occasion. 
Malgre vous, de vos droits elle veut faire usage. 
Mondorge allait partir: il suspend son voyage. 
Laforèt ne veut point lui remettre l habit 
Que vous lui destinez. 
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MOLIERE:: * 


Et qu est- ce qu'elle dit 


4 


Pour ses raisons: 


BARON: 
| Que sai- je? elle abonde en paroles. 
f MOLIER E; 
Mais encor? . | 
BARON. 


Ces raisons vous paraĩtront frivoles, 
Et j'y vois neanmoins un air de verite. 
Vous Ctes trop humain, trop rempli de bonte, 
A ce qu'elle pretend. Elle se plaint sans cesse 
Que vous ne sentez point le prix de la richesse, 
Que vous vous ruinez; et, pour vous empècher ..- 


MOLIERE. 


Eh bien, il faut que jaille , a mon tour la prècher. 
Toujours me controler! Je lui ferai connaitre 

Si Yon remplit ainsi les ordres de son maitre... 
Repetrez cependant la scène, ou, de tous deux, 
Quand je feins d' tre mort, en regrets vertueux 
S'exhale la douleur et touchante et sincere : 

Il faut la bien savoir; rien n ost plus neces5aire} 


SCENE VIII. 
ISABELLE, BARON: 
ISABELLE. 5 


(/aisant le rble d' Angelique dans le Malade Imaginaire): 


20 Ciel quelle infortune! quelle atteinte cruelle! 


„ helas ! faut- il que je perde mon pere, la seule chose 


„ qui me restait au monde, et qu encore, pour un 
* SUrcroit de desespoir, je le perde dans un moment 


v od il était irrite contre moi! Que deviendrai- je, 


v malheureuse ! Et quelle consolation trouver après 
» une si grande perte »? 


„ SSN Xxx, du Malade Imaginaire. 


« AncELiQue, CILEHANT E. 


( Baron . faisant le role de Cleante dans le Malade 


Inaginaire). 
„CTLIAN XE. 


ce Qu' avez - vous donc; belle Angelique: , Et ul malheur 
„ pleurez- vous? 


„ ANGELI Gu. 


» Helas1 je pleure tout ce que, dans la vie, je pouvais 


„ perdre de plus cher et plus prcieur. Je pleure la mort 
v de mon pere. 


X »CLihANTE 
„O Ciel! quel accident ! quel coup inopine ! bela 


3 apres la demande que j avais conjure votre oncle de 
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„ faire pour moi, je venais me presenter à luĩ, et ticher 
„par mes respects et par mes prières, de disposer son 
„ cœur à vous accorder à mes vœux ». 


44 


» ANGELIQUE. 


Ah! Cleante, ne parlons plus de rien: laissons-Ià 
» toutes les pens&es du mariage. Apres la perte de mon 
„ pere, je ne veux plus etre du monde, et j'y renonce 
„ pour jamais. Oui, mon pere, si j'ai resiste tantot à 
„ vos volontes, je veux suivre du moins une de vos 
„ intentions, et reparer par-là le chagrin que je 
„ m' accuse de vous avoir donné . 

| BARON (2 part). 
Quel naturel ! Jen suis dans un Eronnement 

p (kaut). 
Qui ne peut s exprimer. Permettez qu'un moment 
Jinterrompe mon role. Eh quoi! Mademoiselle, 
Est- ce que vous sentez une douleur reelle? 
Au desordre qui regne en vos sens eperdus, 
On dirait qu'en effet votre père n' est plus. 
Ce nest plus Fart enfin; c'est la nature meme.. 


ISABELLE: 
Soyez moins étonné. Sur ce pere que jaime 
Jai des pressentiments qui me glacent d'effrot. 
Il souffre; il est malade, et je ne sais pourquoi 
Je crains que, des ce soir, la mort ne nous Venleve: 


BARON. . 
La meme crainte, hElas! dans mon ame o elè ve. 
II faudrait Pewpecher de jouer aujourdhui, 


DE MOLIERE. 
ISABEL I E. 


Et peut- on sur ce point rien obtenir de lui ? 
Il vient de rejetter mes vœux et ma prière. 


lx. 


ISABELLE , BARON ; IE DOCTEUR MAUVILAIN; 


LE DOCTEUR. 


J E suis, vous le savez, un ami de Moliere, 
Et, quoique Medecin, j ai souvent le bonheur 
De le voir, de l'entendre. | 


IS AB E L L E: 


Ah ! Monsieur le Docteur ; 
Qu'à propos vous venes ! une toux obstince 
La fait beaucoup souffrir toute la matinee. 
Il faudrait lui donner quelqu'ordonaance, 


LE WOTTEUR. - 
10 Moi! 
Je m'en gardecai bien: il rirait trop, ma foi , 
Si je voulais droguer sa poitrine oppressCce. 
Un semblable projet est loin de ma pensce. 
Son état cependant m'alarme. Si ſen croi 
Votre merequi sort à Pinstant de chez moi, 
Savie est en danger: des symptomes funestes, 
Depuis deux ou trois mois en menacent les restes. 
Je voudrais le sauver; que dis- je? Il est certain 
Que, s' il refuse encor de voir un Mcdecin, 
C'est un homme perdu. | 
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Oui, mon pere, 
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ISABEL LE (4 Baron). 
Vous Pehtendez? 

LE DOCTEUR. 
Je tremble 


 Ouiil ne rentre a Vinstant et ne nous voie ensemble. 


Il croirait que je viens ici pour le guerir. 

Assurez - le donc bien qu'il s expose a perir, 

Si d' Argan, en ce jour, il veut jouer le role. 

Fai lu dans Galien et la moderne ecole | 
De Salerne. . . Qu'entends - je? Il arrive en toussante 


Donnez · lui cet avis; il est interessant. 


SCENE X. 
ISABELLE, MOLIERE, BARON 

| MOLIERE. 
M ONDORGE part content et je le suis moi-meEme« 


Jai rempli mon devoir envers Pami que jaime. 
Mais un augge me reste. Avez-vous repete 2. 


ISABELLE. 


MOLIERE. 
| Baron est encor affect 
De ä grand chagrin. 
BARON. | 
| O mon ami ! mon maitrs 
Pourrais-je mempècher de le faire paraitre, 


DE MOLIERE #7 
Je tremble pour vos jours. Vous saver que d'Argan 
Le role est difficile et sur-tout fatigant , 
Et vous vous disposez ale jouer 


MO LIE XE. 


Sans dou 
Quand o on fait son devoir qu est · ce * Pon redoute ? 
Le devoir avant tout. 


BARON. 
Votre deyoir n'est pas 
D'affronter la douleur, d'insulter au trepas; 
Par de travaux nombreux la source de la vie, 


Se montrant, chaque jour, en vous plus affaiblie 
Semble vous commander un utile repos. 


MOLIERE. 


Lorsqu'on a quelque droit à des lauriers nouveaux; 
Et qu'on nest pas encor au bout de sa carrière, | 
On pourrait lachement retourner en arricre! 

Non, non; je ne suis point de ces faibles esprits 
Qu'appaise un peu de gloire obtenue 2 vil prix. 

La gloire est une soif qui toujours me devore, 

Et je voudrais mourant m' en abreuver encore. 

Ce n'est pas que je tende au pueril honneur 

D' etre pat- tout cite comme un sublime Auteur. 

Non, je veux meprisant une vaine fumèe, 

Devoir à la vertu toute ma renommee. _ 
D'ailleurs, mes chers enfants, ensemble nous jouerons! 
Vous serez pres de moi : qu ai- je à craindre ? Partons. 


/ 
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SCENE XI. 


ISABELLE, MOLIERE, BARON, CHAPELLE: 
CHAPELLE. 
Non, non; vous resteres, 
MOLIERE. 
Oh! quel nouveau supplice! 5 
ena 


Lorsque vous repetizz , cache dans la coulisse, 
Je vous ai vu tantot sur vos genoux tremblants 
Vous soutenir a peine, et meme, en ces instants 
Vous ne m' annoncez pas une santé bien forte. 
Vous avez Lair souffrant. | 


MOLIERE, (avec un commencement de colore). 


| Morbleu! que vous importe? 
Si je souffre, tant mieux. De quoi vous mèlez- vous? 
Voulez- vous qu'a la fin, je me mette en courroux? 
Aisẽment pour cela ma force se ranime. | 


CHAPELLE. 


C'est moi qui vous ai fait quitter votre regime: 
; Votre femme tantot me l'a dit aigrement , 
Et s'il vous arrivait quelque triste accident, 
On men accuserait. Dans sa douleur mortelle, 
Chacun de vos amis sen prendrait à Chapelle, 
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DE MOLTERE: 46 
Et quoique je ne sois rien moins que Medecin, 
Chacun verrait en moi peut-erre un assassin ; 
On dirait hautement, il a tu6 Moliere, 
Pour Pavoir oblige de vivre à sa manière 
Chacun me maudirait; et vous ne voulez pas 
Qu'ici vous retenant . 


4 - 


| 
MOLIERE ( ui tendantles bras dans lesquels il ge jetes Js: 
Eh bien ! entre mes bras 
Jetrow=eoaldh mon ami. Si le Ciel l'abandonne, 
Et sil meurt aujourd'hui, Moliere vous pardonne 3 
Mais je ne mourrai point. Dissipez votre effroi: 
Le Ciel n'est point injuste; il veillera sur moi. 


rer. 
c HAPELIL E. geul; 


IL compte vainement se soustraire à mon zele, 
Suivons ses pas, volons où Pamitie m'appelle, 


* 


— 


Fo LT no Ar 
E TIT. 
SCENE PREMIERE. 


CH APE L L E. 


( Entrant sur Ia scene avec Lair effraye et appellant ). 


Laroxer ! Laforet ! où donc est cette fille? 
Quel desespoir pour elle et toute la famille! 


LAFORET, CHAPELLE: 
LAFORET. 


Vo us avez appelle, je crois. 
W H APEELE 


: Certainement. 

Te viens d' tre temoin d'un triste Evenement ; © 
Moliere etoit malade, et, malgre nos instances, 
Il a voulu jouer. 


LAT O RET. 
| Je sommes dans les transes. 
Ah! Monsieur, j ons bien peur qu'il ne se trouve mal. 
FSHAPELLS/ 


Votre crainte est fondèe: en ce momeut fatal, 
Il est dans un état. 


DE MOLIERE: . 

LAFORET p ( cres-alarmee ), 
| Ah ! notre pauvre maitre |! 
Jallons le secourir. 
| CHAPE L LE, (la retenant). 
| | | Il va bientòt paraitre, 
Restez} il est conduit par sa fille et Baron, 5 
Et peut avoir besoin de vous dans la maison. 
| LAFORET. 
Er dou vient son desastre ? | | 
CHAPELLE, 
A la fin de la pieces 

Je Fai vu pale et pret 4 tomber en faiblesse 
En pronongant juro - des-lors il aurait dil 
De la scène sortir, et laisser suspendu 
Un divertissement à sa santé funeste; 
Mais, malgre ses douleurs, il continue, il reste t 
Pour cacher sa souffrance au public assemblé, 
Il redouble d' efforts, et bientòt accable, 
Quand la toile est baissce, il chancelle, il succombe: 
Faccours , et sans vigueur entre mes bras il tombe, 
En proie à des tourments qu'on ne peut appaiser i 
Vn crachement de sang finit par l'ẽpuiser; 
Mais j; entends quelque bruit... Ences lieux on Vatnene; 
Un fauteuil? des couss ins. comme il marche avecpeinel 
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( Laforte va chercher un fauteuil et der coussins quella 
lace au milieu du theatre, et durant la scene zuivante, 
elle ne cesse de rode autour de Moliere, et d eæprinier 
par une pantomime. naive et animee la douleur que lui 


D i 


cause son eat), 


6 LA MORT 
SCENE TTL 


MOLIERE ( soutenu par 5a fille et Baron * Passeent 
dans le fauteull ), 


CHAPELLE, ISABELLE, BARON.“ 
MCOLIERE. 


O combien de vos soins je suis reconnaissant ! 
Ma fille, la douleur; sous son bras tout puissant, 
Vient de courber ma tète. Un intérét si tendre, 
Le plaisir de vous voir, celui de vous entendre, 
Tout fait rentrer l' espoir dans mon cœur alarmè. 
Pour vous aimer encor, je me sens ranimé. 
Mais ou donc est Chapelle? 

( 11 Pappergort ). 

Ah! pardon, ma paupiere 

Ne peut que par degres s'ouvrir à la lumière. 
Pardon, mon cher ami, je ne vous voyais pas. 
Et ma femme en ces lieux n'a point porté ses pas? 


CHAPELLE, 
Elle n'est point encor rentree. 
M O L IE RE. 


Ah | pubse- t lis 
Ignorer mes tourments ! Dans I'exces de son zele 
Elle m'accablerait de reproches. Je veux 
Eparguer,, Sil se peut, des chagrins a tous deux. 
D'ailleurs mon accident n'a rien que je redoute, 
Et sur: ma guerison je ne suis plus en daute. 


DE-MOLIERE J 


De vos soins, mes amis, elle sera leffet, 
( on heurte & la porte). 
Mais qui frappe si fort? Vois un peu Laforet. 
(une voix plus forte). 


Oui, j espdre demain remonter sur la scène: 
Ma force est revenue, et ai la tete saine. 


LA FORET, (revenant ). 
Laisserez- vous entrer le Docteur Mauvilain 2 
| MOLIERE. 


Qu'il entre comme ami, non comme Medecin. 
N g * | a 


SCENE IV. 


LAFORET , CHAPELLE , IsABELLE, MOLIERE 


BARON, LE DOCTEUR. 
LE DOCTEUR, 


Ma visite ma pas le bonheur de vous plaire; 
Je le soupconne au moins. A mon art salutaire 
Moliere wa voulu jamais ajouter foi. 


MOLIE RE. 


Le grand art d' Hypocrate est sans pouvoir sur moi, 


Fen conviens; mais toujours à l'amitié fidèle, 
Mon plaisir le plus doux fut de vivre pour elle. 
Dites moi donc comment vous vous portez. 


LE DOCTEUR. 
Fort bien. © 
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MOLIERE. 
Vos enfants, votre femme? 


LE DOCTEUR. 
| A merveille ; je vien... 


MOLIERE,( Pinterrompant ), 
Vous aviez un proces de grande const quence. | 
Quand le jugera-t-on ? 
LE DOCTEUR 


La prochaine ance; 
Il faudrait.... 


M OLIERE, ( Finterrompant ' 


Votre fille est aimable. Un époux 
Lui conviendrait je crois, vous en occupez-yous? 


LE DOCTEUR, 


Oui; mais un autre objet aupres de vous m'attire. 


Souffrez que mes conseils. Quoi! je vous vois sourire! 


Moliere, il n'est plus temps de plaisanter sur nous, 


MOLIE RE (Fouriant]. 


Ah! nous sommes perdus, $'il se met en courroux. 
Rien n'est plus dangereux qu'un Docteur en colère. 


LE DOGTEVUR, 


Fart bien; à mes depens cherchez à vous distraire; 
Dans ce joyeux projet je vous ai seconde z 

Vous en souvenez-vous? Par ma science aide 
Vous avez employe nos bizarres formules 

Et des mots qui souvent nous rendent ridicules 


DE MOLIERE 11 


Mals vous vous portiez bien, et je vous vois souffrir 
Raillez- moi donc; et moi, je viens pour vous guerir,. 
IS ABEL LE * 
Son zele doit vous plaire. | 
MOLIERE (4 Labelle). 
| | Oui, jaime sa franchise 
( au Docteur ** | 
Me guerir l et comment > 
LE DOCTEUR: 
Il faudrait sans remise 
Vous saigner, vous purger. 
MOLIERE, ( vouriant ). 
' Saignar&, purgar. 
LE DOCTEUR. 
Prendre au moins un remede.. 


MOLIERE. 
Et clistérisaré. 

A merveille, Docteur ! Pordonnance est hardie. 
Est · ce que nous jouons encor la Comédie? 
Et faites- vous ict le role de Purgon 2 
Vous y reussirez ; vous prenez son jargon, 
Te meme, en ce moment, vous avez sa figure: 
Vous le reprẽsentez, ma foi I d après nature. 

LE DOC T E U R, #4 pers 
Ah ! quel he mme il voir peu son extreme danger. 


& 


(Raue, avec impatience et le plus vif interet ). 
Quel plaisir trouvez-yous à me faire cnrager ? 
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Moliere, je vous aime, et sur ce qui vous touchs 
Vous essayez en vain de me fermer la bouche. 
Riez, si vous voulez, encor de mon sermon. 

La région du foie et celle du poumon 

Est chez vous attaquee, et j ai tout lieu de craindre. 


MOLIERE. 


Eh bien. mon cher Docteur, il n'est plus tems de feindre. 

Vous savez ce qu'un jour jetcpondis au Ri 

Qui me parlait de vous. Je suis de bonne - foi, 

Et, sans y rien changer, je vais vous le redire: 

er Suivez- vous ses avis? Non » repliquai je » Sire 

„Et je gueris toujours „. Je pense qu' aujourd'hui 

Il en sera de meme. Un doux espoir m'a lui 

Des que j ai vu ma fille, ; 
| | ( monerant Baron). 


Et ce cher camarade 
S' intéresser a moi. Puis-je tre encor malade? 
De tout ce qui m'est cher, je me vois entouré. 
0 est le cœur qui fait vivre, et par lui je vivrai. 


ILE DOC TEUR. 


Je le desire. Au moins daignez, mon cher Moliere, 
Souffrir que je vous fasse encore une priere. 

Le grand air peut vous nuire: il faudrait promptement 
Aller vous renfermer dans votre appartement; 


a.. 
MOLIERE. 


C'est bien parler, et pour le coup je bense 
Qu aka il vous Echappe une bonne ordonnance. 


x 


DE MOLIERE: - 77 
Conduisez - moi, ma fille, et vous, mon cher Baron, 
Restez pour recevoir ma femme: il serait bon 

De lui cacher Ietat od son epoux se trouve. 

Malgre son humeur brusque, elle m'aime, et j; ẽprouve 
Un chagrin si reel , quand je la vois souffrir, 

Qu'a ses yeux maintenant je craindrais de m'offrir. 


BARON. 
A vos moindres desirs vous me verrez souscrire. 


C HAP ELLE, (4 Leafortr et au Docteur). 


Pour nous, suivons ses pas, et, quoiqu' il puisse dire; 
Allons lui prodiguer nos utiles secours 
Et richons , malgre lui, de prolonger ses jours. 


(Moliere sort conduit par ga fille et Chapelle. Lafortt 
et le Docteur les Suivent d'un peu loin ), 


SCENE V. 
BARON, geul. 


Mourne jusqu'au bout garde son caractere. 
Il hait les Médecins, et quand leur ministère 
Pourrait de ses douleurs alléger le fardeau, 
Il les plaisante meme aux portes du tombeau. 
Il voit sans s' mouvoir la fin de sa carrière. 
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UN DOMESTIQUE, BARON: 
LE DOMESTIQUE; 


Moxuror de Montausier , inquiet sur Moliere, 
Vient ici pour le voir. | 


BARON. 


Monsieur de Montausier! 
Qu'il sera doux pour moi de le remercier. 
Il est si vertueux ! Montausier est un homme 
Tel qu'on en vit jadis aux beaux siecles de Rome. 


SCENE vIL 


BARON, MONT AUSIER. 
MONT AUSIER. 


D. Moliere toujours j estimai les talents 

Et la plus juste crainte a passe dans mes sens, 
Lorsqu' une toux funeste, a la fin de son role, 
A failli tout-à- coup lui couper la parole. 
Comment va-t-il 2 Ici, moi-meme, expres je vien 
Pour le savoir. 


. 
Helas ! il ne va pas trop bien 
MONTAUSIER. 


Tant pis ! est-ce qu'il est en danger de la viel 


DE MOLIERE 18 


B'A N ON. 
Nous le craignons : sa force est presqu antantie- 


Heureusement pour lui qu'il ne voit point son mal 
Et qu'il marche, en riant, sur Fabime fatal. 

MONTAUSIER. 
Ce serait pour la France une perte reelle 
Que la mort de Moliere, et ma frayeur est telle] 
Qu'ici je resterai jusqu'a ce qu on mꝭ ait dit 
S' il est mieux ou plus mal. 

. 


Vous en serez instruit 
Incessamment, je pense, et de la meme crainte 
Si je ne sentais point aussi mon ame atteinte, 
ain. | 
 MONTAUSIER. 


Non, demeurez : respectons les douleurs 
Du malheureux qui souffre, et cachons-lui nos pleur@ 


BAM ON. 
A quel point votre cœur partage nos alarmes! 


MONT AUSIER. | 
Qui plus que le genie aurait droit a mes larmes? 
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SCENE VIII 


MONTAUSIER , BARON, PIRLON. 


| PIRLON (un air hypocrite et Tun ton mielleux * 


Costztkxr se porte-t-il ? 
FA nk MK 
C'est vous, Monsieur Pirlon | 
Ciel! Et que venez- vous faire en cette maison? 
IX JL OC 
Moliere m'a jadis immote sur la scene 
Je m'en souviens encor; mais je n'ai point de haine. 
Dieu veut que l'on pardonne à tous ses ennemis; 
Qu'a ses moindres devoirs on se montre soumis, 
Et je viens pour savoir comment va le cher homme. 
AAN ©: Kd 
Assez mal. 
FI TT 
Ah! tant pis ! ses talents qu'on renomme 
Et qu'admire sans cesse un monde peu chretien, 


Ont pu scandaliser pourtant les gens de bien: 
Moliere a, je Vavoue, un talent agreable, 


Mais de combien d'erreurs il s'est rendu coupable! 


MONTAUSIER, (bas 4 Baron). 


Quel est cet insensé qui raisonne si mal 


, 


MM Mey tu OA 


BARON, (bas a Montausier ). 
C'est Tartuffe. 
MONTAUSIER; 
Tartuffe ! 
B AR O N. 
En propre original. 
MON TAUSIER, 
Laissez-moi lui parler: laissez- moi le confondre. 
(4 Pirlon ). 
On devrait vous punir, au lieu de vous rẽpondre. 
Est · ce ainsi que Pon vient insulter un mourant ? 


Votre discours m' indigne autant qu'il me surprend. 


PI VX. 


On reconnait , Monsieur, que vous ctes du monde, 


Que sur ses vains plaisirs votre plaisir se fonde 
Et que la Comédie a pour vous mille appas. 


MONTAU SIE R. 
Oui, j'aime le Theatre, et ne m'en cache pas: 
Jai toujours honore la noble potsie, 


Et Pon sait que je hais sur- tout 1 
Mon nom est Montausier. 


PIRLON, (Finelinant). 


Monsieur le Duc, eh quoi 
Un homme tel que vous, en faveur pres du Roi, 
Vient chez un Comedien dont l' indiscrete audace 
Meriterait. «bal 


DE MOLIERE: G 


6 A NOA 
ET MONTAUSIER 


Tout doux: expliquons-nous , de grace 
Sans mettre en nos discours de partialité | | 
Je cheris les beaux arts moins que la vérité. 
En quoi donc, s' il vous plait, Moliere est-il coupablet 2 
Et quel crime a commis ce genie admirable ? | 
Serait-ce en vous jouant qu'il a blesse l'honneur. 
Et lui reprochez-yous son sublime imposteur ? | Et 
Mais dans le Misantrope il ma joue moi- mme; 1808 
On me assure au moins, et cependant je Paime, 
'Autant que je Pestime, et loin de l'accabler, 
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ö Jai dit qu'à son heros je voudrais ressembler. | Je 
g Oui, Monsieur, ses talents ont sur moi tant d'empire, C' 
| Que de moi-meme enfin je lui permets de tire, DL 
Er $'il peut des humains corriger les travers 5 | Put 
[ Te defendrai toujours et sa prose et ses vers. 
6 | PIRL ON. 
; | | | Que 
Je suis pour mon prochain tout rempli d' indulgence, Si v 
Et je crois cependant qu'il n'est personne en France, No! 
Qui plus que cet Auteur ait offens& le Ciel. Et 1 
Dans mes discours, Monsieur, je ne mets point de fiel. Et J 
MONTAUSIER. Et | 
| Qui 
Je le vois. . La x 
,PIRLON | S'cle 
Mais je dois denoncer un coupables: = 
On fait aimer le vice en le rendant aimable, Qui | 


Et Moliere par- tout le couronne de fleurs. 


DE MOLIER E. 63 
MONT AUS IER. 


Tai cru qu'il le peignait des plus noires couleurs; 
Et de vous le prouver il me serait facile. 


PIRLON. 
Quoi! vous approuveriez les graces de son style 2 


MONTAUSIER 


Et pourquoi non, Monsieur? Est- ce un crime à vos yeux 
Que d'ecrire en vers doux, aisés, harmonieux? 


PIRLON. 


Je ne dis pas cela; mais ce qu'en lui je blame, : 
C'est de les employer à decrire la flamme 

D' un amour tout mondain, et que, dans son couroux a 
Punit le juste Ciel de notre encens jaloux. 


MONTAUSIER. 


Que vous connaissez mal la divine clemence ; 

Si vous imaginez qu'un tendre amour Poffense! 
Nommez, nommez, plutot la fausse piëté, 

Er Vinfame avarice et Porgueil indompte, 

Er Paltier Misantrope et ses humeurs bizares, 

Et la presomption de ces tuteurs barbares , 

Qui pensant que, pour eux, Dieu crea la beauté, 
La tiennent dans les fers, et dont Pautorite, 

S' elevant quelquefois jusques a la licence, 

Pour la premiere fois fait rougir innocence, [ 
Voila, Monsieur, voila les vices, les erreurs 2 
Qui peuveꝑt nn, les celestes rigueurs; 


Tu. 


_ 
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Voila ceux que poursuit, que terrasse Moliere! 


Au glaive de Themis tout fiers d'etre Echappts: 
D'un joyeux anatheme il les a tous frappes : 
Ils ont senti les traits de 8a verye feconde , 
Et. comme un autre Alcide, il a purge le monde; 
PL ALON 
| Fai peine 4 concevoir ce prodige inoui 
Er d'un Eclat trompeur je vous crois Ebloui, 
Moliere, à vous entendre, en attaquant les vices, 
A tout le genre humain a rendu des services. 
Je doute cependant qu'il ait un but moral. 
 MONTAUSIER 
| Il wa point, jen conviens, cet orgueil doctoral, 
Qui distingue souvent les Charlatants en titre: 


A 


Il ne vient point arme d'un zele doucereux, 

Ws Saintement abreger les jours d'un malhetireux, 
1 Lui faire le proces à son heure dernière, 

1 | Et du Ciel pour jamais lui fermer la carrière; 
Mais quiconque le lit avec attention, 

? Pourrait-il ne pas voir que son intention 

„ Est celle d'un mortel d'une probite rare? 

i  C'est en le punissant qu'il corrige l'avare: 

Il fait plus dans Tartuffe: il montre avec clarte 
Jusqu'on mene l'excès de la credulite 

Et qui n'admire point dans les Femmes Savantes 
De Tabus de lesprit ces peintures vivantes, 
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Entre le Ciel et l'homme il craindrait d' etre arbitres 


Ces monstres, parmi nous, levaient leur rere altiere3 


— 


Et 


Et ces traits avec art sur le sexe lances, 


A Ierudition dont le vain étalage 


DR MOLIERE 


Qui lui disent tout haut: renoncez , renoncẽs 


Vous rend plus orgueilleux, sans vous rendte BY Sage? 
Ainsi parle Moliere. On voit sous ses pinceaux 
Pele-mele tomber les inéchants et les sos. . 
Le vice, à son aspect, d' pouvante recule. 


PIR LON. 
Oui; Mais il a rendu la vertu ridiculeʒ 
Et dans le Misantrope on est fache de voir 


Alceste bafoue. Fidele à son devoir 
Alceste le remplit avec exactitude. 


MONTAUSIER; 


Er ne voyeꝛ · vous pas qu'une vertu trop rude; 
Fatiguante, a la longue, importune les yeu ; 


Qu' il faut hair le vice et non les vicieux, 


Et que Moliere enfin, dans cette euvre admirable 


Veut quꝰ on soĩt vertueux, sans cesser d' etre aimable; 

Que Fon soit indulgent, et que Famenite 

Est le premier lien de la société? ; 

Mais j'entends quelque n Sans doute on va m naps 
prendre. 1815. eo x 


EL” ; 11 wore 
SCENE. I X. 
CHAPELLE, ISABELLE, MONTAUSIER, BARON, PIRLON. 
BARON. 


Chu! Isabelle Arm! à quoi dots · je m Attendee? 
ISABELLE (au desespoir). 4 Chapelle qui la sutt ). 
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3 3 s : N 
Laissez- moi, laissez- moi; je n ai plus qu'a mourir. 
Je viens de voir mon pere à son dernier soupir, 
Et sa fille, s' il meurt, n'aspire qu à le suivre. 


C HAP EL IL E. 


Pourquoi ce disespoir? * Mollets encor peut vivre, 


— 


Tak ͤ ³˙—ͤ-- T A — 


18 
* Et la parque na point encor tranche ses jours, 
1 Esperez tout de Pars. dont les heureux secours... 
9 ISABELLE. 
1 1 ä 
5 Je wespere . ricn. 85 „ 
B A RON. 


Chassez de votre cœur cette crainte 
Et souffrez que nos soins. 


3 ISABELLE. 


Ciel! ne m'epargnez pas, 
Si mon père, en ce jour, doit subir le es 5 
Et terminez aussi ma trop longue carriere ! 
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DE MOLIERE: 6 
SCENE X. 


CHAPELLE ; ISABELLE , BARON , | MONTAUSIER, 
PIRLON, LESBIN. 


LESBIN. . 


Minans envoie ici le portrait de Moliere: 


A8 A BEL E. K. 
Le r de mon pere l ah! qu on offre à mes yeux 
Sans tarder un moment un don si precieux. 4 | 
FF 
Et W va bientöt venir ici lui: meme. 
( Le portrait est place gur le milieu 4 thetrre * 
184114 . e 


C'est mon pere! c'est lui! dans mon malheur extreme 
Je puis encor le voir ... De grace, laissez- moi: 
Seule avec ce portrait. 


CHAPEL] LE: 


| Son ordre est une loi! 
Sortons; ne troublons pas sa douleur davantage. 
Linfortune est Sacree. 
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ISABELL E > ( Seule , parlane au portrait ). 


| 02 respectable image 
Toi, qui m offres 5 traits du pere le plus cher, 
Mes larmes devant toi peuvent donc sp ancher! 
Le sort va me ravir ce pere. que Jadore. 
Tu me restes , par toi, je le reyois encore, 
Et je puis, a mon gre, texprimer mes douleurs | 


Que ne peux-tu sur toi sentir couler mes pleurs! 


Entendre mes soupirs, et leur repondre meme! 
D'autres vont admirer; moi, je fais plus, je t'aime 
Et je voudrais jamais ne mẽloigner de toi. 

O portrait revere ! Sois toujours avec moi! 
Lamitié te crèa pour calmer ma 1 5 

En proie à tous les maux, u ayant plus desperance 
Sans doute 3 ma tendresse un miracle ètait di. 


(Montrant con cœur ). 
Tel qu'il est dans won cœur le pinceau Ia rendu. 
S.CENG/XIL 
CAAPELLE, LA MOLIERE, ISABELLE, 
LA MOLIERE, (on pleurs). 


P.zonn, pleure, ma fille, à ta douleur sincere 


Je viens méler la mienne. Il est trop vrai; ton pèxe. . 


= 


* 
r 


DE MOLIERE 5 E 


IS SABELLE, ( avec un cri dechirant” et s umu. | 


„ dans les bras de ga mere ). : 
. 
1 1 ce mot a suffi pour me donner la mort. , 


SCENE X I IL 


_CHAPELLE, BARON, ISABELLE, LA MOLIERE; 


plusieurs Acteurs de la troupe de Moliere. 5 
| | F 
CHAPELLE. | 


Quz vois-je?.... © triste effet de la rigueur du sort! 
La mere est dans 50 pleurs: la fille evanouie . 


(ile Holiere). 
Madame , bicez-vous de la rendre à la vie. : 


| ( a Baron). 
Et vous conduisez-les dans leur appartement. 


0 Baron et la Moliere reconduisent Irabelle ). 


SCENE XIV et dernière. 


CHAPELLE „ (aux Acteurs de la troupe de Moliere ). 


V ovs , amis de Moliere, et dont, en ce moment, 
Je partage la peine, enlevez cette image; 

C'est le reste cheri d'un grand homme, d'un sage: 
Il attend les honneurs qui sont dis aux talents, 
Retournons au theatre, et de nobles accents 
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Ses vertus, son genie et sur- tout nos regrets} 
F 


1 


Thonneur de Molierey 


7 


a 
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LA MOR DE MOLIERE; 
Couronnons de lauriers une tete si chere 


Et qu'une apoth&ose y consacre à jamais 


Faisons- le retentir en 
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